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N O U V E A U T É S

P   AUL-MARIE LAPOINTE s’est d’abord fait 
connaître du milieu littéraire québécois par la 
publication d’un recueil de poésie, Le vierge 

incendié, aux éditions Mythra-Mythe, en 1948, l’année 
même de la publication du manifeste des automatistes, Refus 
global, sous la direction de l’artiste Paul-Émile Borduas. Le 
recueil est illustré d’un dessin de Pierre Gauvreau, qui avec 
son frère Claude, a supervisé l’édition après avoir proposé 
quelques réaménagements. Dans ce recueil, qui comprend une centaine de poèmes, la grande 
majorité en prose, répartis en cinq sections, le poète s’inspire des Illuminations d’Arthur Rimbaud, 
des surréalistes comme Paul Éluard et des automatistes, influence encore perceptible dans un autre 
recueil, Le réel absolu, paru à l’Hexagone en 1971, maison à qui il confiera plusieurs autres recueils, 
mis à part celui qui lui permettra d’entrer dans la prestigieuse collection « Poètes d’aujourd’hui », 
chez Seghers, en 1987, et les deux confiés aux éditions de L’Obsidienne. Sa poésie, que l’on a qualifiée 
d’agressive et de revendicatrice, exploite, à l’occasion, la thématique de la révolte. Si Pour les âmes 
(1964) s’intéresse au destin du poète, Arbres (1978) – qui figure dans les bibliothèques de tout amateur 
de poésie et dont la pièce maîtresse a d’abord paru dans la revue Liberté, à la création de laquelle il a 
œuvré en 1959 – marque une période importante dans la carrière du poète et de la poésie québécoise, 
celle de la nomination du pays, aux côtés des Paul Chamberland, Gatien Lapointe, Jacques Brault et 
le grand des grands, Gaston Miron. Bouche rouge (1976), illustré par son épouse Gisèle Verreault, 
est à rattacher à la poésie érotique et courtoise, comme d’ailleurs Tableaux de l’amoureuse (1974). 
Quant à ÉcRituRes (1980), recueil de textes publiés en deux volumineux tomes, on peut y retrouver 
la quête du poète cherchant un sens à son existence. Après un silence de près d’une vingtaine 
d’années, il publie Le sacre : Libro libre para tabarnacos libres. Jeux et autres écritures (1998), puis 
Espaces fragiles, en 2002, et, un dernier recueil, en 2004, L’espace de vivre. Poèmes 1968-2002, une 
rétrospective de ses meilleurs poèmes.

Paul-Marie Lapointe a aussi pratiqué le journalisme. Il a collaboré à divers journaux, dont 
L’Événement-Journal, La Presse, Le Nouveau Journal, dont il fut le cofondateur avec Jean-Louis 
Gagnon, Le Jour, le Magazine Maclean’s… Il fut, pendant plus de vingt ans, directeur de l’information 
à la radio de Radio-Canada (1969-1991). 

Ses talents de poète ont été reconnus par l’attribution de nombreux prix et distinctions, dont le 
prestigieux prix David (1972) pour l’ensemble de son œuvre, le prix du Gouverneur général (1972) 
pour Le réel absolu, celui de l’International Poetry Forum (1976), le prix La Presse (1980) pour 
ÉcRituRes, le Grand Prix international de poésie de langue française Léopold-Sedar-Senghor (1998) 
et le prix Gilles-Corbeil de la Fondation Émile-Nelligan (1999). L’Université de Montréal lui avait 
remis un doctorat honoris causa en 2001. 

I N  M E M O R I A M

La littérature québécoise est doublement endeuillée avec le décès de deux de ses écrivains-
phares qui ont marqué le Québec et sa culture. Le poète Paul-Marie Lapointe, originaire 
de Saint-Félicien, au Lac-Saint-Jean, s’est éteint le 
16 août, des suites d’une grave maladie, à l’âge de 
81 ans. Le journaliste, essayiste et romancier Gil Cour-
temanche a été emporté trois jours plus tard par un 
cancer du larynx qui le minait depuis quelques années 
déjà. Il n’était âgé que de 68 ans.
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GIL COURTEMANCHE, l’un des écrivains québécois les plus connus à l’étranger, à 
la suite du succès international de son premier roman, Un dimanche à la piscine à 
Kigali (2001), traduit en près de vingt-cinq langues et porté à l’écran par le cinéaste 

québécois Robert Favreau avec Luc Picard dans le rôle titre, se savait malade depuis quelques 
années. Mais lutteur acharné, il a poursuivi presque jusqu’à la fin sa collaboration au Devoir, 
où il a signé plusieurs chroniques sur divers sujets d’actualité nationale et internationale, son 
champ de prédilection. 

D’abord reporter à la télévision, à titre de concepteur et de réalisateur d’émissions qui l’ont 
fait connaître, comme « L’Événement », « Enjeux », « Contact », « Le Point » « Télémag » et 
« Première Page », il a prêté sa plume, souvent acerbe et qui ne craignait pas la polémique, a 
divers journaux, outre Le Devoir : La Presse, Le Soleil, Le Droit, ainsi que la revue L’Actualité.

Son premier ouvrage publié, Douces colères (1989), se présente sous la forme d’un journal 
intime couvrant l’actualité canadienne, du 1er octobre au 21 novembre 1988, soit la campagne 
électorale fédérale. Le diariste-chroniqueur réfléchit sur son métier de journaliste et ne se gêne 
pas pour afficher, la forme du journal le lui permettant, ses propres convictions politiques, 
s’affichant entre autres ouvertement comme souverainiste, dénonçant la corruption des poli-
ticiens véreux en qui il a perdu confiance. Comme il le fera dans nombre de ses chroniques, il 
utilise souvent un ton désabusé, pour critiquer, par exemple, l’utilisation d’un français popu-
laire, pour ne pas dire le joual, comme le fait Michel Tremblay dans son théâtre.

Ce désabusement, on le retrouve dans Nouvelles colères (1999), recueil qui suit ses Chro-
niques internationales (1991), et surtout dans son roman, dont il tire l’inspiration d’un séjour 
en Afrique, Un dimanche à la piscine à Kigali, qui dénonce l’inhumanité et la bêtise humaine 
lors du génocide au Rwanda. Le romancier insiste sur l’aveuglement de ce qu’il appelle la 
faune des « experts internationaux, de bourgeois rwandais, d’expatriés retors ou tristes et de 
prostituées », qui se rassemble, le dimanche, autour de la piscine de l’hôtel des Mille-Collines 
à Kigali, préparant la mort annoncée de la population.

Écrivain engagé et homme de convictions profondes et sans compromis, Gil Courtemanche 
a publié en 2003 La seconde Révolution tranquille, puis en 2005, Une belle mort, un roman 
intimiste qui se déroule en pleine réunion de famille, le jour de Noël, et qui exploite les thèmes 
de la mort, de l’euthanasie et de la vieillesse. Il a écrit son dernier ouvrage, émouvant, Je ne 
veux pas mourir seul (2010), peu après la perte de sa compagne, qu’il aimait et à qui il tenait 
plus qu’à la vie, a-t-il alors affirmé. 

Il nous laisse une œuvre de qualité qui contribuera, des années après sa disparition, à susciter 
la réflexion chez de nombreux lecteurs et lectrices, jeunes et moins jeunes, qui, comme moi, ont 
suivi son parcours, parfois enchevêtré, souvent pessimiste, mais toujours d’une grande humanité. 

Merci à ces grands auteurs pour leur apport à la littérature et à la culture québécoise. 
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